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L U B O M l R B A R T O S 

O B S E R V A T I O N S S U R L E S R É A L I S A T I O N S P H O N É T I Q U E S 

D A N S L E L A N G A G E D ' U N E N F A N T D E D E U X A N S 

L'étude du langage enfantin a déjà chez nous une tradition assez riche. A l'heure 
actuelle, trois ouvrages monographiques publiés par K . Ohnesorg, signifiant un 
enrichissement considérable de ce nouveau domaine de science, continuent cette 
tradition. 1 

C'est en s'inspirant de la Deuxième étude phonétique sur le langage de l'enfant 
que j'avais eu l'occasion d'étudier, grâce à la bonté de l'auteur, avant sa mise sous 
presse, que cet article a été écrit. Son but est de saisir l 'état des réalisations phoné­
tiques d'un garçon tchèque (Rubén B . , né le 25 mai 1956) lors de ses deux ans 
accomplis. 

Le déve loppement du langage devança i t chez lui le déve loppement des autres facul tés 
de mouvement de telle façon qu'il savait — si on peut le dire en langage figuré — parler 
plus t ô t que marcher. Le procès de l'apprentissage du langage s'effectuait spontanément 
sans interventions réparatrices de l'entourage qui se limitait (sauf quelques exceptions) à ses 
deux parents. Mais il étai t s t imulé, surtout du côté d e l à mère qui lui chantonnait des chansons 
et des refrains et lui recitait des comptines enfantines. Le garçon s'en emparait avidement, 
son g o û t d'„arrept ion" 2 s'y exerça. Cette circonstance contribua dans une large mesure à la 
domination de la structure phonét ique fondamentale de la langue en un temps assez court. 

Le matériel de notre étude rassemble des observations plusieurs fois répétées 
de tous les éléments du langage afin d'être assuré dans la mesure du possible du 
maximum d'exactitude objective qu'on peut atteindre par la méthode auditive. 
I l s'agit donc d'une seule coupe à travers le développement du langage, d'une 
saisie synchronique de l 'état des réalisations phonétiques à l'âge de deux ans 
(entre 1; 11, 20 — 2; 0, 5). Dans quelques cas, les réalisations présentes sont 
confrontées avec celles des stades précédents. 

Pour le classement des sons, on s'est servi de la classification de M . Hâla, 
utilisée aussi dans les travaux de M . Ohnesorg.3 

A l'âge où s'effectuaient nos observations, les réalisations anomales et qui 
auraient exigé l'emploi de signes graphiques spéciaux, ne se produisaient géné­
ralement plus. Cependant dans la mesure où cela s'est montré nécessaire, on 
a appliqué la transcription dont s'est servi l'auteur cité, dans sa Deuxième étude 
phonétique.4. 

L'article se divise en trois parties: 

la première traite de l'articulation des voyelles et de l'articulation des consonnes 
simples; 
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la deuxième qui forme justement le centre de gravité de l'article, s'occupe de la 
réalisation des groupes de consonnes; 

la troisième enfin comprend plusieurs remarques sur quelques traits carac­
téristiques du langage de notre enfant. 

I 

Voyelles. 

A cet âge, la fixation des voyelles est presque terminée. Quand bien même 
on. observe quelques modifications dans leur timbre, porté plutôt vers la ferme­
ture que vers l'ouverture, surtout pour la voyelle o.5 L a voyelle intercalée (entre 
deux consonnes), assez fréquente à un certain stade d'évolution, est en voie de 
disparaître; elle coexiste comme variante de la réalisation juste: iluti — ialuti 
(zluty — jaune), hlat — hdlat (hlad — la faim). 

L a diphtongue ou qui n'est pas encore fixée, est remplacée par la voyelle courte u. 
Ici, sans doute, l'enfant subit l'influence de ses parents qui se servent habituelle­
ment de cette prononciation (l'influence des dialectes de la Moravie orientale): 
s mamiétu (s mamickou — avec maman), s babictu (s babickou — avec grand'-
maman), poéucha (poslouchâ — i l obéit), fusi (fousy — la barbe), upi (hloupy — 
sot), tupi (koupi — i l achète), etc. Cependant, même dans les mots où les parents 
maintiennent la prononciation de la diphtongue, le garçon emploie la substitu­
tion: but (brouk — le scarabée), luta (louka — le pré). Si la diphtongue est réalisée 
par la voyelle longue (w), ce n'est que dans les cas où entrent en jeu l'emphase ou 
l'accent tonique sous l'influence de l'imitation de la déclamation: natobûtu (na 
klobouku —sur le chapeau), bûze (boure — l'orage), vélbût (velbloud — le cha­
meau).6 

Quant à la quantité des voyelles, elle n'est jamais réalisée (l'influence du modèle 
de la parole). 

Consonnes. 

Si nous avons dit que les voyelles sont déjà fixées en somme, nous ne le pouvons 
affirmer en parlant des consonnes. C'est que quelques-unes ne se trouvent pas 
encore dans le répertoire de l'enfant, d'autres sont réalisées d'une manière diffé­
rente de celle qu'on utilise couramment et, dans d'autres encore, un flottement 
a lieu. 

U n rôle important dans leur prononciation doit être accordé à la position des 
consonnes — suivant qu'elles se trouvent au commencement, à l'intérieur ou à la 
fin du mot (du groupe rythmique) — ou parfois au voisinage des sons qui les 
entourent. Dans ce chapitre nous ne parlerons que de consonnes en position 
intervocalique ou initiale lorsqu'elles sont suivies d'une voyelle. 

On traitera les combinaisons de consonnes dans la seconde partie de l'étude. 
(Chez les consonnes sonores à la fin du mot se produit la désonorisation, phéno­
mène connu aussi du langage des adultes, c'est pourquoi on ne lui accordera pas 
une attention particulière.) 

a) Occlusives. 

Aucune anomalie ne se produit pendant la réalisation des occlusives labiales; 
elles furent articulées correctement, dans cette position, dès le début. Dans les 
occlusives p, b initiales, la modification de sonorité, au détriment de la sonore, 
existe assez rarement, p. ex. poti (boty — les souliers).' Fréquemment on rencontre 
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la substitution de l'occlusive b pour la constrictive v: baha (vâha — la balance), 
baha (vlahâ — tiède), bana (vrâna — la corneille), bino (vino — le vin), etc. 

Même les occlusives alvéolaires ne diffèrent guère de l'articulation courante. 
Elles ne subissent (et durant l'évolution de l'articulation ne subissaient que très 
rarement) la palatalisation qui, chez d'autres enfants tchèques, a si souvent lieu. 8 

Dans les notes prises à l'âge de deux ans, nous ne trouvons que deux illustrations 
de la palatalisation dans les mots aâo (ano — oui) et taedi (skaredy — laid) ou 
elle a existé dès le commencement. Cependant on a enregistré plusieurs cas de 
désonorisation, p. ex.: tulu (dolû — à bas), tuhi (druhy — second), etc. 

Les occlusives palatales ne font pas non plus de difficultés à l'enfant. De même 
que dans les alvéolaires, on ne rencontre pas la palatalisation chez notre enfant, 
ainsi dans les palatales la dépalatalisation n'a pas lieu. 

Le développement de l'articulation des occlusives vélaires k, g est tout à fait 
tardif. Celles-ci se stabilisent tardivement peut-être chez tous les enfants.9 Notre 
garçon les substituait dans toutes les positions par les alvéolaires t, d: taloti (kal-
hoty — le pantalon), tocta (kocka — le chat), totumelec (kotrmelec — la culbute), 
topec (kopec — la colline), tuna (koruna — la couronne), dol (gol — le but), 
duma (guma — la gomme), dulaé (gulâs — le goulache).10 

b) Constrictives. 

On a constaté qu 'à l'âge de deux ans n'existent que des anomalies insignifiantes 
dans la réalisation des occlusives (à l'exception des vélaires), mais l'articulation 
des constrictives est, au contraire, encore bien labile. 

Les labiodentales sont articulées correctement dès le début. Ce n'est que la 
constrictive v initiale qui est remplacée par l'occlusive d'une articulation moins 
exigeante (cf. dans les occlusives.)11 Mais la substitution du v par la latérale l, 
assez fréquente au stade inférieur, ne se présente plus: loda (voda — l'eau), 
lofiit (vodnik — l'ondin), lazeta (vafecha, exp. dial. — la cuiller de bois). L a diffé­
renciation acoustique difficile entre la sourde / et d'autres constrictives sourdes 
est témoignée par les exemples suivants: sabol (fotbal — le football), hanta 
(Franta — François). 1 2 

Le j palatal commençait à apparaître dans le langage de l'enfant vers la fin 
de la deuxième année; jusque là, i l avait été suppléé par son substitut universel, 
la latérale l: linda (Jindra — Henriette), lenom (jenom — seulement), co le to (co 
je to? — qu'est-ce que cela?). A l 'âge de deux ans à peu près, le son j fut incorporé 
dans le répertoire de phonèmes et dès lors i l alterne avec VI (antérieur par évolu­
tion): holi, hoji (holi — i l fait sa barbe), jeée, lece (jestë — encore), deja, delà (delà — 
i l fait). I l apparaît ainsi surtout comme remplaçant IV: zebjaia, iéblala (sebrala — 
elle a recueilli), pofeéoj, pofesol (profesor — le professeur), tattoj. tattol (traktor — 
le tracteur). 

Pendant l'articulation de la vélaire ch on observe des phénomènes intéressants. 
Dans quelques mots, le garçon a réalisé à sa place la sibilante s: sapecec (chlape-
cek — le petit garçon), sodi (schody — l'escalier), sutna (chutnâ — je le trouve bon). 
A l'âge de deux ans, le son ch était déjà articulé tout à fait correctement, mais 
les mots mentionnés gardent toujours les anomalies: hapectu (chlapecku — mon 
garçon), hodi (chodi — i l marche), utna (chutnâ — je le trouve bon). Cette oscil­
lation pourrait être expliquée, de même que pour le cas de 1'/, par une affinité 
de la série f-ch-s-h. 

L a lyryngale h est réalisée, à cet âge, sans anomalies. Caractéristique pour son 
évolution au commencement du mot, fut son remplacement conséquent par la 
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latérale l:M hiïinti (hodinky — la montre), loni (hodny — sage), lonem (honem — 
vite), luéicta (husiéka — l'oie). Cet état durait presque jusqu'aux deux ans accom­
plis. 

I l est curieux de constater que ce remplacement disparut dans le même temps 
que la substitution du j par VI. 

I l est très problématique de donner une définition acoustique exacte des 
sibilantes. C'est que leur réalisation ne correspond pas encore à la prononciation 
orthophonique. Plus réussis sont les essais d'articulation des chuintantes où 
l'anomalie n'est pas si grande que dans les sifflantes. Les sifflantes et les chuintan­
tes subissent presque toujours la fusion, de sorte qu'on pourrait parler d'une 
certaine réduction des sibilantes sonores et sourdes à deux phonèmes, I s et le z:u 

salam (salâm — le saucisson), sul (sûl — le sel), sedi (sedy — gris), sunta (sunka — 
le jambon), zas (zase — de nouveau), ieleni (zeleny — vert), zaba — (zâba — la gre­
nouille), ielva (zelva — la tortue).1 5 

c) Affriquées. 

Tout ce qu'on a dit des sibilantes, est valable dans la même mesure pour les 
affriquées. Leur développement n'est pas encore terminé, mais sporadiquement 
le c est déjà réalisé correctement dans les terminaisons des diminutifs: babtéta (ba-
biôka — la grand'maman), mamicta (mamicka — maman). Cependant la prononcia­
tion avec le 6 reste toujours prédominante: babicta (babicka — la grand'maman). 
L a réalisation du stade inférieur avec la consonne rédoublée est aussi vivante: 
babitta (babièka — la grand'maman). Le c subit plus la déformation que le c (cp. 
les sibilantes). Dans quelques mots persiste la réalisation primitive avec l'occlu­
sive t, qui, à une étape inférieure, avait suppléée aux deux affriquées :tetas (cestâf — 
le cantonnier), tutu (cukr — le sucre), tesnet (cesnek — l'ail), tajitet (cajicek — le thé), 
etc. 

d) Vibrantes, 1. 

L a latérale l fut l'une des premières consonnes qui s'est fixée dans le langage 
du garçon. 1 6 Elle était employée dès le commencement sans variations frappantes, 
jouant aussi le rôle de substitut universel dans le temps où le répertoire de pho­
nèmes était encore limité. Elle figure p. ex. à la place du j, v, h, r: 

j: linda (Jindra — Henriette), lenom (jenom — seulement); 
v: loda (voda — l'eau), lazeta (varecha — la cuiller), huit (vodnik — l'ondin); 
h: loni (hodny — sage), lonem (honem — vite), lodinti (hodinky — la montre); 
r: lat (rak — l'écrevisse), luta (ruka — la main). 
Mais le plus souvent, elle substituait le coup de glotte ce qui accuserait l ' in­

fluence du père qui le réalise dans sa parole à la différence de la mère: lupadu 
(opravdu — vraiment), luzenecta (uzenecka — la saucisse), lutazat (ukâzat — mon­
trer), lapoft (aspoû — au moins), lopica (opica — le singe), lotno (okno — la 
fenêtre). 1 7 

Evidemment les consonnes r et f, les plus difficiles pour l'enfant, ne sont pas 
réalisées à l'âge de deux ans; le rôle de la première est rempli par le j ou 17: jiba, 
liba (ryba — le poisson), jat, lat (rak — l'écrevisse), nadaj (nazdar — salut), 
papij (papir — le papier), jiiecta (ryzecka — le riz); dans d'autres cas, l'enfant 
omet IV, en pratiquant parfois r„allongement de compensation"1 8 de la voyelle 
précédente: bean (beran — le bélier), cidaeta (cigareta — la cigarette), daébat 
(darebâk — le coquin), hoa (hora — la montagne), doba (dobrâ — bonne); bdva 
(barva — la couleur). L a consonne f se mêle à la réalisation dyslalique du z: zaéetti 
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(fasecky — les cils), tuii (kouri — i l fume), ietdnu (feknu — je dirai), ieie (feze — 
i l coupe). L ' f sourd est substitué par Ys palatalisé: tetas (cestàr — le cantonnier). 

Après avoir étudié la réalisation des consonnes simples chez l'enfant à l'âge 
de deux ans, on doit constater que'du point de vue de leur réalisation, elles peuvent 
toutes être divisées en trois catégories: 1) A la première appartiennent celles qui 
sont prononcées correctement ou avec des anomalies peu remarquables (bien que 
dans quelques mots isolés les régressions à la réalisation ancienne ont lieu); on y 
pourrait classer toutes les occlusives sauf les vélaires k, g, puis les constrictives 
/, v, j, ch, h, l. 2) L a deuxième catégorie est formée par des consonnes dont la 
prononciation est marquée par des anomalies plus frappantes (les articulations 
encore au stade de développement); c'est le cas des sibilantes et des affriquées. L a 
troisième enfin renferme les consonnes dont l'enfant n'a pas encore acquis l 'arti­
culation et les omet ou remplace par d'autres; ce sont les k, g, r, f. 

II 

Des difficultés plus sérieuses surgissent pour le garçon dans le procès de l'ac­
quisition des groupes de consonnes. Chez lui, l'allure de la parole était assez 
rapide dès le commencement et à l'âge de deux ans la coulée de la parole est déjà 
si continue qu'on ne peut plus noter la décomposition des groupes rythmiques 
en syllabes (sauf quelques cas sporadiques).19 C'est pourquoi on ne doit plus 
distinguer les cas où les deux consonnes se rencontrent soit à la suture de la syllabe, 
soit à son intérieur. L a position au commencement du mot où les déformations 
sont plus fréquentes, reste toujours la plus difficile à prononcer. 

Les consonnes dont l'enfant n'a» pas encore conquis la réalisation sont soit 
omises, soit réalisées d'une manière irrégulière. C'est pleinement valable pour les 
consonnes r, f, k, g, puis, à un degré moindre, pour les sibilantes et les affriquées. 

Comme point de départ de l'analyse des groupes de consonnes nous nous 
servirons de leur prononciation correcte,20 les résidus dialectaux des parents ne se 
manifestant que médiocrement (par exemple la prononciation ,,mje" au lieu de 
,,mue" dans les mots , ,mësto" (la ville), ,,mësic" (la lune), puis la prononciation 
kf, chf au lieu de kv, chv, etc.). 

Pour le classement systématique du matériel surtout et pour d'autres raisons 
encore, comme i l le résultera de l'analyse des groupes, nous avons divisé les 
consonnes en quatre catégories: a) explosives, b) fricatives, c) affriquées, d) vi­
brantes et l. 

Chacune de ces catégories forme des combinaisons de deux ou de plusieurs 
membres, soit dans le cadre de la catégorie même, soit par l'union avec d'autres 
catégories. Nous ne nous occuperons que des combinaisons de deux éléments 
parce que les illustrations des combinaisons de plusieurs membres, où la simpli­
fication des groupes se produit toujours dans la langue des enfants, sont isolées. 

E n vertu du classement exposé, on obtient 16 combinaisons qui étaient toutes, 
plus ou moins fréquemment, représentées dans les mots constituants le voca­
bulaire de notre enfant à l'âge de deux ans. 

U n grand nombre de combinaisons est formé par explosive — l, vibrante 
(18 groupes), fricative — explosive (17 groupes), explosive — explosive (15 groupes), 
etc. Peu fréquentes sont celles dont l 'un des membres est l'affriquée, p. ex. affri-
quée — fricative (1 groupe), affriquée — vibrante,l{\ groupe),?, vibrante — affriquée 
(1 groupe), etc. 

L a même répartition, en ce qui concerne la fréquence, se trouve dans les notes 
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prises de ces combinaisons. Elles sont très nombreuses pour les combinaisons se 
composant de: explosive — l, vibrante, fricative — explosive, etc.; tandis que les 
combinaisons peu fréquentes n'ont d'ordinaire qu'un nombre restreint d'exemples 
(à l'exception du groupe ck, caractéristique pour les diminutifs, p. ex. mamicka 
— maman): 

Explosive — explosive. 

Nous avons enregistré de cette combinaison 15 groupes différents (y compris 
des groupes qui s'unissent à d'autres par l'assimilation de la sonorité). Cinq 
d'entre eux sont réalisés sans anomalies: 

pt: poseptam (poseptam — je chuchoterai), ptam se (ptam se — je demande); 
tn: utna (chutnâ — je le trouve bon), mutni (smutny — triste); 
pn: iapnut (zapnout — boutonner), topne (kopne — i l donne un coup de pied); 
mp: pumpa (pumpa — la pompe); 
mb: bumba (bumbâ — i l boit). 
Les vélaires k, g ne se trouvant pas encore dans le répertoire de l'enfant, i l les 

substitue dans les groupes de consonnes, comme partout, par les alvéolaires, ou 
les omet tout simplement (surtout au commencement du mot): 

tk: pazitta (pazitka — la cive), pottal (potkal — i l a rencontré), slatti (sladky — 
doux); 

nk: novinti (novinky — les journaux), patienta (panenka — la poupée), sunta 
(sunka — le jambon); 

nk: santi (sanky — le traîneau); 
km: min (kmin — le cumin); 
kn: nelit (knedlik — la quenelle), niéta (knizka — le livre), otno (okno — la 

fenêtre) ; 
gd: de, do (kde, kdo — où, qui). 
Dans d'autres cas où le premier élément est une alvéolaire, elle tombe: 
tn: pane (spatnë — mal); 
dn: opolene (odpoledne — l'après-midi ), honi (hodny — sage); 
tp: opocinut (odpocinout — se reposer), opolene (odpoledne — l'après-midi), 

opovi (il répond); 
tm: ma (tma — l'obscurité). 
Ces exemples montrent que les nasales sont toujours conservées, tandis que 

parmi les orales le plus résistant c'est le p. 

Explosive — fricative. 

Cette combinaison est représentée par 9 groupes et des exemples en sont 
isolés. Dans 6 cas les deux consonnes se maintiennent: 

bj: objet (obëd — le dîner); 
pch: opchot (obchod — le magasin); 
pj: pjet (pët — cinq); 
ps: psat (psât — écrire); 
pS: lepsi (lepsi — meilleur); 
mj: zemje (zemé — la terre). 
Dans les trois groupes restants, le premier élément tombe, le deuxième étant 

une labiodentale: 
tv: fuj (tvûj — le tien), neiafaraj (nezatvâraj, exp. dial. — ne ferme pas); 
dv: va (dva — deux), mevjet (medvëd — l'ours); 2 1 

kv: fitecto (kvitecko — la fleur). 
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Explosive — affriquée. 

Le seul cas de cette combinaison, le groupe ne était réalisé sans différences de 
l'emploi courant (sauf la dyslalie du c): 

ne: puncochi (puncochy — les bas), tancit (tanèit — danser). 

Explosive — l, vibrante. 

C'est la combinaison la plus nombreuse (18 groupes). Ici, la situation, est analo­
gue à celle que nous observerons dans la combinaison réciproque l, vibrante — 
explosive, à savoir que les consonnes pas encore fixées seront prononcées d'une 
manière différente. I l s'agit des vélaires k, g et des vibrantes r, f: 

pr: opavdu (opravdu — vraiment), pacuju (pracuju — je travaille), pazna 
(prâzdnâ — vide), pofesoj (profesor — le professeur); 

pr: pistoj (prïstroj — l'appareil), pijel (pfijel — i l est venu), péisel (prisel — i l 
est arrivé), vepsit (vepfik — le porc); 

br: bada (brada — le menton), baidu (brâzdou — par le sillon), obas (obraz — 
l'image); 

br: buset (brusek, exp. dial. — le ventre), dobze ( dobfe — bien); 
mr: maveneé (mravenec — la fourmi), mat ( mrak — le nuage); 
tr: citon (citron — le citron), tvbi (troubi — i l trompette), tava (trâva — l'herbe); 
tf: potebuju, pocebuju (potrebuju — je nécessite), techUitu (tresnicku — la 

cerise), ucel (utfel — i l a essuyé); 
dr: dat (drât — le fil), duhi (druhy — second), modi (modry — bleu); 
df: ievo (drevo — le bois); 
1er: tocan (krocan — le dindon), talicet (krâlicek — le lapin), tef (krev — le 

sang); 
kf: cicel (kficel — i l criait); 
kl: tadivo (kladivo — le marteau), taset (klâsek — l'épi), tleste (klestë — la 

pince), tlic (klîô — le clé), tint, lut, tut (kluk — le gars); 
gr: tidu (tygr — le tigre). 
Dans ces groupes, le rapport entre IV et Vf se montre très intéressant. L V est 

toujours omis sans compensation (opavdu, bada, maveneé, citon, dat), l'omission 
de l'r n'a pas souvent lieu. A côté des cas où Vf est omis (pistoj, buset, potebuju), 
on rencontre des réalisations dans lesquelles l'enfant substitue cette consonne 
difficile pour lui (vepsit, dobze, ucel, ievo, cicel). On voit aussi que les deux possi­
bilités (omission ou substitution) existent non seulement dans les mêmes groupes 
mais aussi dans le même mot: {potebuju — réalisation plus ancienne et pocebuju — 
réalisation récente). 

I l y a oscillation entre l'omission et la conservation de l'ï dâris le groupe kl 
(réalisé tl): tadivo (kladivo — le marteau), vitadam (vyklâdâm — je cause), tlic 
(klic — le clé), etc. Si nous observons d'un côté l'omission (plus fréquente) et de 
l'autre la conservation, i l se pratique encore une troisième possibilité où tombe l'ex­
plosive: lut (kluk — le gars). 

Les analogies se trouvent dans les groupes suivants: 
il: potacim (potlacim — je pousserai), taci (tlaôi — i l pousse); 
pl: placu (plâcu — je pleure), tepla (teplâ — chaude), piva (plivâ — i l crache); 
bl: bato (blâto — la boue), jablecto (jablééko, exp. dial. — la pomme), oblece 

(oblece — i l habille); 
dl: nelit (knedlik — la quenelle), midlo (mydlo — le savon), sadlo- (sâdlo — le 

saindoux), zile (zidle — la chaise); 
ml: mati, mlati (mlati — i l bat), mleto (mléko — le lait). 
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Les groupes cités en dernier lieu n'enregistrent aucun cas de la chute de l'ex­
plosive et la conservation de la latérale prédomine sur l'omission. Ces groupes 
sont alors, en grande partie, prononcés correctement. 

Fricative — fricative. 

Cette combinaison est réprésentée par 7 groupes. Les sibilantes qui entrent 
dans la combinaison, avaient l'articulation anomale ainsi qu'on l'a t ra i té aupara­
vant. L'omission régulière du premier élément y était caractéristique: 2 2 

sv: fetiUo (svëtylko — la lumière); 
vs: sadi (vsadi — i l met); 
zv: veda (zvedâ — i l ramasse), vizatto (zvifâtko — l'animal), von (zvon — la 

cloche); 
vz: iaéna (vzàcnâ — rare), ial (vzal — i l a pris); 
vs: secto (vsecko — tout); 
chv: file (chvile — le moment). 
L a variation se produisait dans le groupe sch: 

sch: posodi, pochodi (poschodi — l'étage), chodi, sodi (schody — l'escalier). 

Fricative — explosive. 
Une combinaison très nombreuse tant par les groupes que par les illustrations. 

Dans la plupart des groupes figure comme premier élément composant quelqu'une 
des sibilantes qui, dans le langage du garçon, sont restreintes à. deux, sonore et 
sourde, la qualité du sifflant et du chuintant n 'é tant pas relevante. 

Dans la plupart des groupes avec la sibilante sourde, i l arrive qu'elle est omise 
(régulièrement au commencement du mot) bien qu'elle se maintienne quelquefois 
(surtout devant les alvéolaires l, n). 

sp: apofi (aspon — au moins), wepcwie(nespadne — i l ne tombe pas), piva 
(zpivâ — i l chante), pulu (spolu — ensemble); 

sm: meje (smëje — i l rit), metat (smetak — le balai), mutni (smutny — triste); 
st: cetas (cestâr — le cantonnier), dotal (dostal — i l a obtenu), tudena (studenâ — 

froide), doèt (dost — assez), most (most — le pont); 
sn: uénul (usnul — i l s'est endormi), tesnet (cesnek — l'ail); 
sn: fiich (snih — la neige), nedu (snëdl — i l a mangé); 
st: tena (stëna — le mur), tisnut (stisknout — serrer); 
sk: tatal (skakal — i l sautait); 
sp: popifiim (pospinim — je souillerai), pake (spatnë — mal), pina (spina — la 

saleté) ; 
st: jece (jestë — encore), cava (st'âva — le jus), cipam (stipâm — je pique); 
sn: teckhitu (tfesnicku — la cerise); 
sk: lista (liska — le renard), taedi (skaredy — laid), lola (skola — l'école), 

tasta (taska — le sac); 
L a sibilante sonore tombe au profit de l'explosive: 
zd: nadaj (nazdar — salut); 
zn: pona (poznâ — i l reconnaît). 
L 'A groupé avec ïn court la même fortune: 
hn: tenu (Iehnu — je me coucherai), dosane (dosâhne — i l atteindra). 
Les groupes fk, jk se prononcent avec le changement généralement valable 

k > t: 
fk: polefta (polévka — la soupe), latofta (vlastovka — l'hirondelle); 
jk: fajta (fajka, exp. dial. — la pipe). 



LES RÉALISATIONS PHONÉTIQUES DANS L E LANGAGE D'UN ENFANT 13 

Le groupe vd est réalisé tout à fait correctement: 
vd: opavdu (opravdu — vraiment), pavda (pravda — la vérité). 

Fricative — affriquéê. 

On a enregistré 4 groupes dans lesquels s'est maintenue Paffriquée au détriment 
de la fricative: 

vé: decatto (dëvcâtko — la fillette), celitta (vëelicka — l'abeille); 
zc: neoéiluj nos (nerozciluj nâs — ne nous excite pas!); 
chc: ée (chce — i l veut); 
je: pucila (pûjëila — elle a prêté). 

Fricative — l, vibrante. 

Même cette combinaison est assez fréquente, ayant lieu dans 11 groupes. S i 
le second élément est la latérale, alors l'oscillation entre son maintien et sa liqui­
dation apparaît . Cependant, après les sibilantes sonores elle reste régulièrement, 
quelquefois une voyelle prothétique surgit entre 17 et la sibilante: 

vl: zevlect (sevléct — déshabiller), vlaéet (vlâsek — le cheveu), vasecti (vlâ-
secky — les cheveux); 

M: Mat (hlad — la faim), Mina (hlina — l'argile), havictu (hlavicka — la tête), 
pohadim (pohladim — je caresserai); 

cM: licMe (rychlé — rapide), chebitet (chlebicek — le pain), hapectu (chlapecku — 
mon garçon); 

si: maslo (maslo — le beurre), slon (slon — l'éléphant), êunitto (slunicko — 
le soleil); misiveé (myslivec — le forestier); 

SI: sapât (slapat — marcher); 
zl: mazli (mazli se — i l se dorlote), zlati (zlaty — d'or), zlobi (zlobi — i l fâche); 
zl: zluti, ialuti (zluty — jaune). 
Dans les groupes comportants des vibrantes, le même phénomène se produit 

ainsi que nous l'avons mentionné déjà en traitant les groupes des vibrantes avec 
les explosives. L V est omis, mais l 'r est suppléé: 

vr: vabec (vrabec — le moineau), vati (vrâti — i l rend); 
hr: hasti (hrâsky — les petits pois), Miju si (hraju si — je joue), homada (hro-

mada — le tas); 
vr: otevéeni (otevfeny — ouvert); zavzeni (zavreny — fermé); 
ht: zeben (hreben — le peigne), oziva (ohfivâ — i l réchauffe). 

Affriquéê — affriquéê. 

U n seul groupe ce y appartient, assez riche en exemples (le datif et le locatif 
des diminutifs féminins). L'enfant prononce les affriquées comme des sons indé­
pendants et séparés: 

ce: babicce (babicce — à grand'maman), koeiece (koeiece — au chat). 

Affriquéê — explosive. 

Dans cette combinaison, le premier ou le second élément est modifié (éven­
tuellement tous les deux), mais aucun des deux ne tombe: 

en: iaéna (vzâcnâ — rare), moeni (moeny — puissant); 
et: été (cte — i l lit); 
en: seena (slecna — la demoiselle); 
cri: uenit (ruônîk — la serviette); 
ck: babicta, babitta (babicka — la grand'maman), hacti (hracky — les joujoux). 
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Affriquée — fricative. 

Il n'existe qu'un groupe cv qui a une réalisation analogue à celle des groupes sv, 
chv (cp. fricative — fricative!), 

cv: fiéehi (cviceni — l'exercice). 

Affriquée — l, vibrante. 

Dans le groupe unique de cette combinaison, les deux consonnes gardent leur 
prononciation: 

cl: zacloni (zaclony — les rideaux). 

L, vibrante — l, vibrante. 

Il s'agit du groupe rl où IV est éliminé: 
rl: pelicta (perlicka — la perle). 

L, vibrante — explosive. 

L a combinaison comprend 5 groupes qui tous sont marqués de diverses modi­
fications. L a plus usuelle, c'est le remplacement du k par le t, de IV par le j. Parfois 
IV tombe: 

rb: tabos (karbos, mot raccourci — la croquette); 
rt: cejt (cert — le diable), tatac (kartâc — la brosse); 
rn: cejni (cerny — noir), ceveni (éerveny — rouge); 
rk: hojti (horky — brûlant), motojta (motorka — la moto), veveta (veverka — 

l'écureuil); 
Ik: fetilto (svëtylko — la lumière), zapalti (zâpalky — les allumettes), petuzelta 

(petrzelka — le persil). 

L, vibrante — fricative. 

Le deuxième élément se montre ici le plus résistant (sauf le groupe Ih) ce qui 
est bien compréhensible surtout dans les groupes avec la vibrante: 

Iz: zicta (lzicka — la cuiller), zes (lzes — tu mens); 
Iv: zeva, zelva (zelva — la tortue); 
Ih: taloti (kalhoty — le pantalon); 
rv: bava (barva — la couleur); 
fv: ve (fve — i l rugit). 

L, vibrante — affriquée. 

U n seul groupe, un seul exemple. Le groupe est d'ailleurs très difficile pour 
l'enfant. 

fc: hocice (hoïcice — la moutarde). 

Si nous résumons le matériel ainsi classé, nous constatons que le nombre total 
de 102 groupes à deux consonnes (204 consonnes) est formé presque par une 
moitié d'explosives (85), puis par les fricatives (61), par les vibrantes et VI (43) 
et enfin par les affriquées (15). Exprimé en pour cents, i l revient aux explosives 
41,7% du total des groupes, aux fricatives 29,9%, aux vibrantes et 17 21 ,1% 
et aux affriquées 7,3%. 

Dans ces catégories les plus fréquentes étaient les consonnes suivantes: parmi 
les explosives c'était le t (aussi en fonction du k) qui figure 29 fois, puis le p 
(13 fois); Yn (12 fois); parmi les fricatives le v (18 fois), l ' s ( l 2 fois), V§ (7 fois); parmi 
les affriquées le c (10 fois); parmi les vibrantes et Yl, c'étaient Yl (19fois) et IV 
(15 fois). (Ces données correspondent, bien entendu, à la prononciation correcte 
de tous les groupes et on ne tient pas compte des réalisations du sujet.) 
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E n comparant la proportion entre la conservation et l'omission des consonnes 
dans les groupes de deux membres, on arrive à des chiffres intéressants. L a propor­
tion optimà appara î t dans les liaisons des affriquées. Quinze d'entre elles figurent 
comme les composantes des groupes et une seule tombe. Sur les explosives, au 
nombre 85 dans les groupes, 72 se maintiennent. L a proportion assez faible existe 
dans les fricatives parce que sur 61, ce n'est que que la moitié à peu près qui 
reste (35), les autres ou tombent (21), ou oscillent (5). Dans la catégorie l, vibrante, 
la proportion est la pire. D u total de 43 de ces consonnes dans les groupes, 11 
seulement restent, 17 tombent et le reste oscille. 

E n ce qui concerne la stabilité des consonnes, c'étaient parmi les explosives les 
labiales p, b et toutes les nasales qui se montraient les plus stables, tandis que les 
alvéolaires et le k au commencement du mot succombaient à d'autres consonnes, 
même aux explosives. 

Parmi les fricatives, le v qui a cependant tombé dans quatre cas, était assez 
constant. Les sibilantes sourdes constituent la moitié de toutes les fricatives 
tombées. 

Les affriquées appartenaient aux consonnes les plus résistantes: une seule fois 
le c a cédé. 

Dans la dernière catégorie (17, vibrante), on peut parler d'une certaine conser­
vation qui n'existe toutefois que dans une mesure limitée chez 17. 

L a comparaison des relations mutuelles entre les consonnes triomphantes et 
succombantes pendant l'articulation des groupes, mérite une non moindre atten­
tion. Même ici , dans le chaos apparent des faits isolés, on pourrait trouver certaines 
lois qui généraliseront la plupart des exemples cités (cependant quelques-uns ne 
peuvent être inclus). 2 3 On n'affirmera pas non plus la vigueur de ces lois pour 
tous les enfants tchèques. Après l 'étude de notre matériel, omettant les combi­
naisons peu fréquentes (soit par les groupes, soit par les exemples) nous avons 
obtenu les 8 règles suivantes qui expriment ainsi la relation mutuelle des consonnes 
dans les groupes: 

Si dans le même groupe se rencontrent: 
1. deux explosives — elles restent soit toutes les deux: pumpa (pumpa — 

la pompe), soit la première tombe: opolene (odpoledne — l'après-midi), opovi 
(odpovi — i l répond), ma (tma — l'obscurité); 

2. deux fricatives — la première tombe: veda (zvedâ — i l ramasse), sadi (vsadi — 
i l met); 

3. une explosive avec une fricative — soit elles restent: pjitni (pëkny — beau), 
psat (psât — écrire), soit la première tombe, c'est-à-dire l'explosive: va (dva — deux), 
fitecto (kvitecko — la fleur); 

4. une fricative, avec une explosive (cas inverse) — soit l,es deux restent: doét 
(dost — assez), lièta (liska — le renard), soit la première tombe, c'est-à-dire l a 
fricative: apon (aspon — au moins), pane (spatnë — .mal), popvhim (pospinim — 
je souillerai); 

5. une explosive avec une latérale (vibrante) — soit les deux restent: dobze 
(dobfe — bien), tepla (teplâ — chaude), midlo (mydlo — le savon), soit la latérale 
(vibrante) tombe: pazna (prâzdnâ — vide), citon (citron — le citron), mavenec 
(mravenec — la fourmi); 

6. une latérale (vibrante) avec une explosive (cas inverse) — soit les deux restent: 
cejt (cert — le diable), hojti (horky- — brûlant) , iapalti (zâpalky — les allumettes), 
soit la latérale (vibrante) tombe: tatac (kartâc — la brosse), ceveni (cerveny — 
rouge); 
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7. une fricative avec une latérale (vibrante) — soit les deux restent: hlat (hlad — 
la faim), maslo (mâslo — le beurre), zluti (zluty — jaune), soit la latérale 
(vibrante) tombe: haviéta (hlaviëka — la tête), vabec (vrabec — le moineau), 
homada (hromada — le tas); 

8. une latérale (vibrante) avec une fricative (cas inverse) — soit les deux restent: 
zelva (zelva — la tortue), bava (barva — la couleur; ic i transformée en a l l o n ­
gement de compensation"), soit la latérale (vibrante) tombe: ies (lzes — tu mens). 

Eésumons ces formules citées: Si dans le groupe se rencontrent deux consonnes 
de la même nature (catégorie), p. ex. une explosive avec une autre, une fricative 
avec une autre et, si l'une tombe, c'est alors l'anticipation qui domine (la première 
des consonnes tombe). 

Dans les liaisons très fréquentes d'une explosive avec une fricative et inver­
sement d'une fricative avec une explosive, le même phénomène a lieu. Si les deux 
éléments ne se maintiennent pas, le premier est toujours éliminé; dans le premier 
«as c'est l'explosive, dans le second la fricative. 

Tous les groupes dans lesquels participent la latérale et les vibrantes, soit 
maintiennent les deux éléments, soit. suppriment l'un d'eux et c'est toujours la 
latérale ou la vibrante qui doivent céder. (Sauf le groupe Ih.) 

Tl résulte de cet aperçu d'ensemble que dans les modifications et simplifications 
des groupes de consonnes on peut voir à juste titre l'existence de certaines lois 
comme l'avait déjà remarqué Jespersen24 (dans les groupes au commencement du 
mot) et plus tard encore Ohnesorg. 

Chez notre enfant à l'âge de deux ans, la situation est bien compliquée. I l 
semble que l'un des facteurs les plus importants, c'est ic i l'assimilation d'antici­
pation. 

III. 

Assimilation, dissimilation, métathèse. 

Tous ces changements phonétiques plus fréquents chez notre garçon dans les 
stades inférieurs, s'éteignent peu à peu vers deux ans. 

Par assimilation on comprend ici l'assimilation à distance, soit qu'il s'agisse 
des voyelles, soit des consonnes, et c'est une tendance nette à la régression qui 
s'y manifeste:25 dulu (dolû — à bas), totovicto (cukrovicko — les sucreries), pulu 
(spolu — ensemble), povevectu (polévecku — la soupe), tafiiman (kajmân — 
le caïman) ; jeje (leje — i l pleut). Seuls deux exemples mettent en relief l'assimilation 
progressive: veve (vedle — à côté de), do tutitie (do kuchynë — dans la cuisine). 

Alors que nous avons constaté plusieurs cas d'assimilation, le phénomène 
inverse, la dissimilation, n'a pas été observée et enregistrée pendant l'évolution 
du langage de notre enfant. 

La métathèse était en somme un phénomène rare. Ce n'est qu'à côté des formes 
justes jelen (jelen — le cerf), spinava (spinavâ — sale), iasufta (zâsuvka — 
le tiroir) qu'apparaissent maintenant les réalisations métathétiques: lejen, pivana, 
zafutta.26 

Raccourcissement de mots. 

Dans le langage de notre enfant, et à toutes les étapes de l'évolution, se produi­
sait le raccourcissement des mots; cependant ce phénomène n'était pas très 
fréquent. 2 7 

Cela se passait généralement lors d'une cadence accélérée de la parole, surtout 
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dans les questions.28 C'étaient les parents qui aidaient l'enfant à prononcer les 
mots longs (souvent difficiles à articuler), en formant à partir de ceux-ci des mots 
plus courts et cela dans l'esprit du raccourcissement employé en tchèque assez 
souvent quand on parle aux enfants. Ces mots ont passé dans le vocabulaire du 
garçon qui conçoit les deux formes (normale et raccourcie) comme deux mots diffé­
rents, n'admettant plus leur confusion: ,,To neni trolejbus, to je trolej." — (,,Ce 
n'est pas le trolleybus, c'est le trolley.") 

Cependant le raccourcissement spontané n'était pas fréquent dans le bas âge, 
et à l'âge de deux ans i l se limite à quelques résidus: etita (elektrika — l'électricité), 
tuna (koruna — la couronne), tût (kohout — le coq), pojse (podivej se — regarde!), 
tatû (taticku — papa!).29 

L'accent. 

Dans les travaux actuels sur le langage de l'enfant, on constate souvent la 
perceptibilité singulière des enfants pour l'accent qui, outre la mélodie, est l'un 
dès premiers éléments par lesquels l'enfant s'accommode à la parole de son entou­
rage.30 Les réalisations anomales en général, en ce qui concerne l'accent, ne se 
rencontrent guère. 

U n fait notable de l'évolution de la parole chez notre enfant, c'était l'accentuation 
régulière de la première syllabe du mot (du groupe rythmique plus tard), et cela 
dès le commencement, comme l'exige le tchèque correct; Cependant le milieu 
lingual dans lequel l'enfant s'élève, n 'étai t point un modèle pour cette position 
juste de l'accent. (Les parents provenants de la Moravie orientale, du pays où 
l'accent tombe sur la syllabe pénultième, gardent dans leur manière de parler — 
surtout chez eux — ce trait caractéristique de leur dialecte.) 

E n achevant, i l faut remarquer que cette étude ne s'est pas proposée pour but 
de critiquer les travaux existants sur le langage de l'enfant, ni de polémiser avec 
certaines opinions de différents auteurs. Pour cette raison ce n'est que dans les 
cas les plus inévitables qu'on cite les renvois à la lit térature, notamment 4 celle 
qui traite du langage des enfants parlant une autre langue. 

Notre étude s'attache surtout à l'analyse et à la classification du matériel 
recueilli et dans ce sens elle pourrait contribuer à l'élargissement des matériaux 
de base qui rendront possible l'énoncé de conclusions générales sur le développe­
ment du langage de l'enfant et sur ses tendances. C'est la fin et l'objet de cette 
étude qui fait partie du plan des recherches à venir dans le domaine de la pédopho­
nétique, plan formulé par les travailleurs de l'Institut de Phonétique de l'Univer­
sité de Brno. 

N O T E S 
1 K.. Ohnesorg , Fonetickd studie o dlislci ïeZi (Etude phonétique sur le langage de l'enfant), 

Prague 1948. (Cité ensuite comme F. s. I). K . Ohnesorg, O mluvnim vtfvoji ditëte (Sur le 
déve loppement du langage chez l'enfant), Prague 1948. (Cité ensuite comme M. v.). K . Ohne­
sorg, Druhd fonetickd studie. o dëtské fefÀ (Deuxième étude phonétique sur le langage de V enfant), 
sous presse. (Cité ensuite comme F. s. II.). 

2 Sous le terme d',,arreption", Ohnesorg désigne la récept ivi té des enfants pour les mots 
étranges par leur nature acoustique; M. v. 30. 

3 B. H â l a , tJvod do fonetiky (Introduction à la phonétique), Prague 1948, et d'autres 
travaux. 

4 Pour la base on a utilisé l'alphabet recommandé pour la transcription scientifique des 
dialectes par l 'Académie t chèque des Sciences et des Arts. 

2 Sbornlk FF, A 7 
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6 A la différence de deux enfants d'Ohnesorg où la prononciation de la voyelle o tendait 
p lutô t vers l'ouverture. (L'influence peut-être de la prononciation pragoise où cette tendance 
est un p h é n o m è n e général. Cette voyelle o se prononçait alors souvent comme un a.) F. s. II. 

8 Cp. Ohnesorg , F. s. I. 19. — Dans la prononciation de ses deux enfants, l'articulation 
de la diphtongue ou se fixa aussi assez tard. 

' F. s. II. 
« F. e. II. 
9 Le motif du retard des occlusives vélaires, Ohnesorg (F. s. II.) le cherche dans la 

différenciation acoustique difficile des occlusives alvéolaires et vélaires. Cp. aussi M . Cohen, 
Sur l'étude du langage enfantin (Enfance), Paris 1952; J . A . Feyeux , L'acquisition du langage 
et ses retards, Trévoux 1932; A . G r é g o i r e , L'apprentissage du langage, Paris 1937; M . E . 
C h v a t c e v , Nedoslatki reii u detej, £ e éd. , Moscou 1948; O. Jespersen, Language, Its Nature, 
Development and Origin, London 1922; L . K a c z m a r e k , Ksztaitowanie sic mowy dziecka, 
Poznan 1953; I. A . S i k o r s k i j , O razvitiji reii u detej, Moscou 1881; (passim). 

1 0 L'articulation du k ne fait pas de difficultés à la fille d'Ohnesorg; chez elle, son.arti­
culation se stabilise à l'âge 1; 5. (F. s. II.). 

1 1 Sur les difficultés de la prononciation du v cp. aussi J . J a n k o , Nëkolik postfehû z vyvoje 
dilskê mluvy (GMF 24, 1938, 132). 

1 2 Cp. les exemples cités par Ohnesorg (F. s. IL): plachetka — plafetka, itouchnout — 
fouknout. Chez les enfants chinois aussi, ce p h é n o m è n e a lieu (d'après les indications du Dr 
Wu Thung Chi de Pékin) . 

1 3 L a consonne h apparut comme l'une des premières chez les deux enfants d'Ohnesorg 
(F. s. IL). 

1 4 On trouve beaucoup d'exemples de la palatalisation des sibilantes chez A . K . G v o z d e v , 
Usvojenije rebenkom zvukovoj storany russkogo jazyka, Moscou 1948, 11. 

1 5 Outre la palatalisation des sibilantes, il se donne aussi la neutralisation de l'opposition 
sonore/sourde. (F. s. IL). 

1 6 Le déve loppement de la latérale l est analogique chez le garçon d' Ohnesorg. De m ê m e 
son j se fixa assez tardivement, après l'intervention réparatrice des parents. (F. s. I. 20). 

1 7 Cp. B. H â l a , K osiidùm souhlàsek L-ovtfch (Observations sur les consonnes du type de 17), 
dans la revue ÔMF 26, 1940. On trouve des exemples du flottement entre les réalisations l-j 
aussi dans les oeuvres des autres auteurs. P. ex. M. E . C h v a t c e v , o. c , St. P fanhauser , 
Rozwôj mowy dziecka (Prace filologiczne 15/1), Warszawa 1930; I. A . S i k o r s k i j , o. c ; A . G r é ­
goire, o. c. 

1 6 P. G u i l l a u m e , L'imitation chez l'enfant, Paris 1925, 41, traite de l'allongement de 
compensation chez les enfants français; au m ê m e phénomène s'intéresse aussi P. S m o c z y n -
ski, Przyswajanie przes dziecko podstaw syslemu jezykowego, Lôdz 1955, 184. 

1 9 Sur le mouvement de la parole chez' les enfants, cp. Seemann, Poruchy dëtské feci, 
Prague 1955, 29. 

2 0 B. H â l a , Vyslovnost spisovné (estiny (Prononciation du tchèque correct). Prague 1951. 
2 1 Cp. les réalisations du garçon d'Ohnesorg (au m ê m e âge à peu près): medel, da, de. 

(F. s. 1, 42-43.) 
2 2 Ohnesorg ("F. s. IL) constate que dans la rencontre de deux fricatives, la plus résistante 

est celle qui se stabilisa plus t ô t dans le répertoire de l'enfant, bien qu'il cite aussi des 
exceptions. 

2 3 A. N . Gvozdev , o. c. 46. 
2 1 O. Jespersen, o. c. 107. 
2 6 L a m ê m e tendance est constatée par Ohnesorg (F. s. IL). 
2 9 F. s. IL 
" S m o c z y n s k i , o. c. 197-205. 
2 8 G v o z d e v , o. c. 13. Il croit que pour l'explication du raccourcissement des mots chez les 

enfants russes, il faut tenir compte de la structure syllabique. 
2 9 On trouve chez Ohnesorg l'éclaircissement du raccourcissement des mots chez les enfants, 

tchèques . (M. v., 37). 
8 0 F. a. II. 
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K F O N E T I C K Ï M B E A L I S A C l M V M L U V N Î M P R O J E V U 
D V O U L E T Ë H O D l T Ë T E 

Posledni prâce prof. Ohnesorga, znamenajici vyznamny prinos pro studium dëtské ïeôi , 
byly podnëtem pro tuto studii, kterâ zachycuje stav fonetickych realisaci u ôeského chlapce 
R u b é n a B. (nar. 25. 5. 1958) v obdobi dovrêenî dvou let. Jednâ se tedy o prâci na podkladë 
mater iâ lu sebraného v rozmezi 14 dnû. Studie je rozdëlena do tri samostatnych kapitol. 

V prvni jsou studovâiry realisace samohlâsek a jednoduchych souhlâsek. Zatira co u samo-
hlâsek nedochâzi jiz k vëtSim odchy lkâm ve vyslovnosti, je realisace souhlâsek jestë znacnë 
labilni. 

Ve druhé ôâst i , kterâ je vlastnim tëfciâtëm studie, si autor vâimâ realisace souhlâskovych 
skupin a podâvâ jejich kvantitativni rozbor. Na podkladë materiâlu zjistuje, ze jednim 
z hlavnich ôinitelù, ktery se uplatnuje pri z jednodusovâm a pri modifikaci souhlâskovych 
skupin, je anticipaôni asirnilace. 

Ve treti kapitole je pojednâno o nèkterych zvlâstnich rysech, které doprovâzely chlapcûv 
mluvni vyvoj. Je to pfedevsim otâzka prizvuku, ktery dite vzdy realisovalo nâlefcitë, treba 
ze prostredi, v n ë m i je chlapec v y c h o v â v â n , neni v tomto smëru sprâvnym vzorem. 

Studie chce byt prispëvkem k rozsîreni dosud pomërnë chudé materiâ lové dokumentace, 
jez by pak umoznila v y v o z o v â n i obecnë platnych zâvërù o vyvoji reCi u ëeskych dët i a o hlav­
nich tendencieh projevujicich se v tomto vyvoji. 

K < D 0 H E T H 4 E C K H M P E A JI H 3 A IJ H fl M B P E M H ,ZJ B y X JI E T H E T O 
P E B E H K A 

HeaaBHO ony6jiHKOBaHHbic CTarbi i npocj). O i i c c o p r a , HBJimomHcen 3iia l iHTenbiibiM B K i i a -

; I O M B Hccjie;ioBaHHO ^ C T C K O H p e ™ , Cbuin cTHiviyjiOM H aJifi HanncaHHfi HacTOfimefi CTaTr.H, 

B KOTOpoii o imeai io C O C T O H H H G <f>oneTH<iecKHX peajiiraairHii H C U I C K O I O MajiMiHKa P y -

CeHa B., pow;(eHHoro 25 Ma« 1956 r . , B n c p n o a coBep iuemin H M HByx JICT. PaSoTa O I I H -

paei'cn Ha Marepiia.'i, c o ô p a n H L i i i B Te i ieHne 14 ; ineii . G r a T t H C O C T O H T na Tpex ea.uocTOH-
TeJibHbix îviaB. B nepBOiî îviaBe no;(BepraioTc« HccieflOBaHHio (J)OHeTHliecKHC peajiiraau,HH 
r . i a c H U x H n p o c ï M x corviacHbix. M e w a y Teiw KaK B npoH3H0iueHMH raacHbix iie Ha6;iio-

;iaK)TCH yjKe 3Ha lJHTejihHbie OTK.'iOHeHiM, «BJineTCH pea.iiraainiH c o n i a c H U X eme A O B O J I L H O 

HCIlpOÏHOH. 

B o BTopoi i rjiaBe, KOTopan HBJineTCH O C H O B H O H 'racTMo craTbH, aBTop y^ej iHe i B H I I -

MaHHe pea;iH3au;HH r p y n n c o i v i a c n u x H ^aeT IIX KOJiuyecTBeimbiH aHajiH3. H a ocHOBaHHH 

MaTcpi iaj ia aBTop ycTaHaBJiHBaeT, I I T O O A H H M H3 r;iaBiibrx iJiaKTOpoB, KOTopbifi ^e i icTByer 

n p H y n p o m e i i H H H Mo;ni<jbnKau;HH r p y n n corjiacHbix, iiBjiHexcn aHTJmiinamiOHHafj acc i i -

MHJIflirilJI. 

B TpeTbeii rviaBe H A O T peqb o HeKOTopux O C O Ô C H H O C T J I X , KOTopbie conpoBOHwa.'ii i 

pa.3BHTHe poMH MaJib'iHKa Py6eHa B.; npewwe Bccro 06 y ^ a p e m m , KOTopoe peSeHKOM 

Bceaa npaBHjiBHO peajiraoBajiocb, X O T Î I cpeaa, B KOTopoii MaJibmiK BocnHTMBaeTcfi, H O 

HBJIHeTCÎI B 3TOM OTHOIIieHlIH flOJIJKHMM o6pa3IIOM. 

H a c T o n m a H C T a i b H HMeeT CBoeii i ï e . i b i o pacniHpHTb oTHOciiTGJibHO ôe^HUG so C H X 

n o p MaTepHa.nu, KOTopue B /la.'ibHeiiiueM cflejiaJiH 6w B O 3 M O W H H M jraBJie^b o ô u i H e B U -

BOAbI O pa3BHTHII pG'IH ' I C U I C K H X ;(eTOH H O r;iaBHI>IX TeHJieiIHHHX 3TOTO pa3BHTHÎJ. 

http://MaTepHa.nu

